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La Crise
des Munitions
par le Général PERC1N

Dans un article publie, le :28
^ août

'dernier, par w^ ^^on lui à faitinnocent de q ^'artillerie en
commettre, un ]e^ pour ne

ia demande au Sénat, le jum
le vote de crédits destines a appro
sionner chaorn
3.000 coups par piece, et ilajeutequ
w bureaux de la .guerre ont îeciame,
pour Ta constitution d'appropsionnn-
ments de toutes sortes, dcs credits do
la demande est venue s échouée dans
cabinet du. général André. ,
A oui négligera de faire le rapproche

ment des dates, Je général André appa¬
raîtra ainsi comme responsable de 1 c
cbed de la proposition du général Lan¬
glois, alors qu'il n était plus ministre
depuis cinq ans. Passons sur la perfi¬
die de l'attaque, et examinons.^ en elle-
même, la proposition dont il s agite
Ancien chef de cabinet du général

André, je déclare tout d abord que, ja
mais, les demandes de crédits d'aucune
sorte ne sont venues au cabinet du mi
iiistre. Ces questions étaient traitées
par le .général André lui-même, en col¬
laboration avec le Directeur intéressé
et le Directeur du Contrôle. Jignore
donc si le général André a refusé d'ap¬
provisionner chacun de nos canons de
75 à 3-000 coups par pièce ; mais, s il
•l'a fait, il a agi très sagement. Je dou¬
te même que le Directeur de l'Artillerie
lui ait transmis une proposition aussi
baroque que celle-là.
La première condition, en effet, à la¬

quelle doit satisfaire le chiffre d'un ap¬
provisionnement de guerre, c'est que
cet approvisionnement puisse être re¬
nouvelé, en un temps qui ne soit pas
trop long, par les consommations du
temps de paix.
Or, chacune des hatteries de 75 exé¬

cutait, avant la guerre, des écoles à
feu au coulrs desquelles elle consommait
surtout, des obus d'exercice, au prix
de 5 francs l'un, alors que le prix des
obus de guerre est de 25 francs. Chaque
batterie consommait, en outre, un cer¬
tain nombre d'obus de guerre- Je n'ai
pas sous les yeux le chiffre des alloca¬
tions annuelles, mais je ne crois pas
me tromper beaucoup en disant qu'il
était de 150 obus de guc-rre par batte¬
rie ; ce qui faisait, pour l'armée entiè<
ne, le respectable chiffre annuel de
trois millions de francs.
150 est contenu 80 fois dans 12 000,

montant ,cle l'approvisionnement de
guerre de la batterie de quatre pièces,
dans le projet du général Langlois. Il
aurait donc fallu 80 ans du temps de
paix, pour épuiser cet approvisionne¬
ment- Il en aurait même fallu 120 ;
Car il existe actuellement, sur le front,
une fois et demie plus de batteries
qu'il n'en existait à l'effectif de paix.

Au surplus, chacun de nos canons de
75 a déjà consommé bien plus de 3.000
coups. Dans la guerre de tranchées, en
effet, les pièces tirent presque tous les
jours, et il n'est pas exagéré d'admet¬
tre que la consommation moyenne de
chacune d'elle est de 25 coups par
jour ; soit de 3.000 coups en quatre
mois- Or, nous avons déjà douze mois
de guerre. Dès lors, c'est 9.000 coups
par pièce qu'il nous aurait fallu, ap¬
provisionnement dont la consommation
aurait duré 360 ans, et dont l'inutilisa-
tion, en cas de changement de modèle,
aurait entraîné une perte d'un milliard
de francs.

Ce qu'on aurait dû faire, ce n'était
pas d'adopter la proposition du géné¬
ral Langlois, c'était d'inviter l'indus¬
trie civile à s'outiller, dès le temps de
paix, de manière à pouvoir décupler,
en temps de guerre, la production des
établissements militaires ; comme la
population civile décuple le nombre des
soldats du contingent. Mais ils ne son¬
geaient guère à cette mobilisation in¬
dustrielle, ceux qui croyaient que la
guerre durerait quelques semaines seu¬
lement ; eux qui n'avaient même pas
songé à la constitution de l'approvi¬
sionnement, bien autrement indispen¬
sable, des armes et des vêtements né¬
cessaires aux deux millions de réservis¬
tes et de territoriaux qui encombrèrent
nos dépôts pendant le mois d'août
1914 ; eux qui n'avaient pas prévu la
constitution des «cadres nécessaires à
ces deux millions d'hommes ; eux qui
avaient été cause que nous n'avons pu
engager dans les premières batailles,
que douze cent mille hommes, réservis¬
tes compris, contre les deux millions
d'Allemands, en majorité réservistes,
qui nous ont attaqués au mois d'août ;
eux qui, en un mot, sont responsables
de nos premiers revers, de l'intermi¬
nable guerre de tranchées qui s'en est
suivie, et de l'effroyable consommation
de munitions que cette guerre a entraî¬
née-
Le bruit que l'on fait en ce moment,

autour de la question des munitions, et
la façon dont cette question est présen¬
tée, constituent une très habile diver¬
sion dont le but est de masquer les fau¬
tes des véritables auteurs de la situa¬
tion actuelle. On essaie déjà d'en faire
une question de crédits.

Je m'attends à voir, après la guierre,
réapparaître cet argument des crédits ;
à voir réapparaître surtout l'argument
classique de la criminelle incurie du gé¬
néral André. '

Mon ancien chef étant mort, je pré¬
viens charitablement ses détracteurs
que, s'ils entreprennent de l'attaquer
sur ce terrain, c'est moi qui leur répon¬
drai et de bonne encre, en mettant les
points sur les i.

Général PERCIN

Les Serviteurs de l'Etranger tu

LeurUnionSacrée!
Un incident odieux, où l'on discerne

sans peine la main des gens d'Action
'Française, s'est produtit hier soin* à
rOpâra-Comique, M. Brémont com¬
mençait à lire le beau poème de notre
ami Gemmes Pioch, lorsque des protes¬
tations se firent entendre, suivies de
quelques cris : « A bas Jaurès ! »

'Ainsi, après un an de guerre, alors
que les événements confirment comme
à plaisir .les vues prophétiques -du grand
mort, alors qu'il apparaît à tous que
"Jaurès seul pouvait être la grande âme
de cette guerre, des butors oublient l'en¬
nemi commun pour manifester ignomi¬
nieusement contre la mémoire d'un
mort. Ce sont les seules vaillances à la
mesure de ces héros de coin du feu.
■Pendant que les amis de Jaurès célé*

braient avec une religion filiale l'anni¬
versaire de sa mort, les roquets de
Maurras, les peigne-culs de Daudet et
îa douzaine -de malheureux que Gobier
contamine, sont venue glapir. Ils ont,
comme les chacals, attendu l.a nuit pour
«enter d'éclabousser de leur boue là
mémoire du génie. 11 Jeur a fallu le re¬
cueillement d'une salle de spectacle où
Aes agents de l'autorité peuvent toujours
parer aux représailles de la foule, pour
oser lancer leur aboiement.
Leurs cris, d'ailleurs, durèrent pe.u ;

l'orchestre entonna la Marseillaise pour
rappeler à la raison, pour ramener à
l'heure présente, ces fauteurs die désor¬
dre, instruments inconscients, nous
ivoulons le croire, entre les mains cles
« Serviteurs de l'Etranger. »

Pauvres bêtes sidérées par l'éblouisse-
ment du Génie. Pauvres hommes qu'U¬
ne trop grande clarté aveugle !...
Et Phcebus, poursuivant sa course coutumière,

Verse des torrents de lumière
<Sur ses obscurs blasphémateurs.

Marcel SERANO.
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Ami des Royalistes
Ami des Boches

Vexenjple de M. de fteynold

Nouvelles de Turquie
UN GRAVE INCENDIE

A CONSTANTINOPLE
Athènes, 2 août. — Plusieurs personnesarrivées de Constantinople disent q™ îa

semaine dernière, un incendie a détruit
™imàlteK,mmfu'bles et rhôPital allemandrempli de blessés.
Sept membres du Comité arménien oc-

tanfinople °nt été exécutés à Cons-
Nouvelles d'Amérique

LES MENEES ALLEMANDES
„ ■ ET LES CREVESAem-yor/c 2 août. - On a dû faire ao-pel à la mfiice pour réduire les oûVrieregrévistes hongrois de l'usine d'almnùîiumMasséna, a New-York, où ]'©n fabmniedes munitions de guerre. Les grévi^ T-^taient armés. Les directeurs de l'usine at¬tribuent la grève à des influences Xau

®eTes; Un gréviste a été tué • plusieursont été blessés. ' ,us

Nouvelles d'Angletérre
LA « JOURNEE FRANÇAISE »

Londres, 2 août. — La journée françai
se organisée en Angleterre à l'occasion du
14 juillet, a produit dans la seule cité ou¬
vrière de Cardiff, la soijupê te 150.000 fï

C'est une règle.
Comme toute règle, elle comporte quel¬

ques exceptions et ce pense-pétit de Mour¬
ras citera les noms de trois ou quatre
réactionnaires catalans qui se sont enga¬
gés dans l'armée française.
La règle n'en reste pas moins vraie, pour

la grande majorité, la quasi-généralité des
cas :
Quiconque, dans les pays neutres, est

réactionnaire, c'est-à-dire clérical et contre-
révolutionnaire, quiconque admire l'Action
Irançaise déteste la France.
Les amis que la troupe 'Ntarras-Dauidet,

Rahourdin,Bariniville,comptait à l'étranger
avant la guerre, sont maintenant germa-
nophies.
Rien de plus naturel, d'ailleurs. Ce quils

aimaient dans l'Action française, c'étaient
ses idées, qui sont, nous l'avons démontré
en nous aidant de la magnifique étude do
M. Emile Bo-utroux, les idées allemandes.
Néo-royalisme-kaiserisme.
Voici, 'de ces affinités, un exemple fort

« suggestif », comme l'on dit dans le pa¬
tois de Paul Bourget»

Une tentative allemande
Vous n'avez sans doute pas oublié qu'il

y a quelques mois une étrange nouvelle;
nous arriva de Suisse.
U-n professeur de l'Université de Genève

voulait rétablir les rapports entre les in¬
tellectuels français et les intellectuels alle¬
mands. A cetta fin, il fondait une impor¬
tante revue, la Revue des Nations. 11 espé¬
rait que nos savants, nos écrivains, nos
philosophes accepteraient de discutailler
dans cette publication avec les intellectuels
du -kaiser, cyniques approbateurs des cri¬
mes de Lo-uvain et de Reims.
Le professeur genevois s'adressa d'abord;

aux Allemands. Ceux-ci accueillirent ses
propositions avec enthousiasme, — et pour
cause : n'était-ce pas l'Allemagne qui avait
suggéré à l'universitaire suisse l'idée de
cette tentative de rapprochement.
Mais les Français repoussèrent avec in¬

dignation les offres inconvenantes de ce
neutre bien particulier. M. Ernest Lavisse,
notamment, et -M. Gustave Lanson, oppo¬
sèrent un énergique non possumus, aux
avances belvetice-boches. ils montrèrent
sans peine qu'une pareille conversation, se
poursuivant tandis que nos soldats se bat¬
tent et tandis que, 1 ennemi brûle nos vil¬
lages, assassine nos femmes et nos enfants
dans las rues des villes ouvertes et paci¬
fiques, serait une indignité. Ils découvri¬
rent dans la proposition d'apparence suisse
l'inspiration de l'Allemagne,
La tentative échoua.
Les Boches durent chercher d'autres

•combinaisons.
Le professeur ajourna sine die la publi¬

cation de sa revue.

Un ami de Maurras
Or, quel était le professeur suisse qui

avait accepté de l'Allemagne de se chaigei
d'une pareille besogne, qui le voua au me-
pris de ses compatriotes eux-mêmes, les
quels -parlèrent de lui et de sou projet sans
indulgence ? „ „

C'était rin admirateur de \ Action Fran¬
çaise, un cerveau perverti par toutes les
idées néo-royalistes qu'il avait prises chez
Maurras et qu'il hospitalisait.
Ses compatriotes le connaissaient pour

un adepte du né-monarchisme et ne l'ap¬
pelaient, dans leurs journaux, que le « Ca¬
melot du Roy ». . ^

Nous les connussions aussi, en France,
car Maurras et les siens avaient tenté de
l'imposer à notre admiration.
Le professeur de l'Université de Genève

qui tenta de faire cet indécent rapproche¬
ment pour 'le compte des Allemands, s'ap¬
pelle Gonzague de Reynold.
C'est, avons-nous dit, un fanatique des

idées de l'Action irançaise, ce qui explique
son dévouement à l'Allemagne, mère de ses
idées.
L'Action française, à une époque où elle

ne faisait -pas recette, pensa à s'adresser à
l'étranger. Nul n'est prophète en son pays.
Maurras, aux Martigues, est considéré com¬
me un pau-vre fou, un « fada », un « inno¬
cent ». La bande entière, à Paris, n'est pri¬
se au sérieux que pour le mal qu'elle peut
faire... Ils le savaient. Ils se dirent : Tâ¬
tons 'e l'cxporta-ion ».
A l'étranger, une des premières recrues

que firent les néo-monarchistes, ce fut le
sire de Reynold.
Il marcha à fond.
Il hurla à tous les coins de rue son admi¬

ration pour Maurras, Bourget et tonte l'é¬
cole des Martigues. Il encombrait d'éloges
de l'Action française et d'exposés de cette
philosophie politique de rois -nègres tous les
journaux qui voulaient bien accueillir ses
essais. Il faisait de la propagande auprès
des étudiants de.l'Université de Genève. Il
alla même jusqu'à fonder à Genève, en Suis¬
se, une revue d'Action française, concep¬
tion assez saugrenue-
Bref, c'était le parfait Camelot du Roy, et

les journaux suisses, en l'accablant, ces
temps derniers, sous cette appellation,
étaient sévères, mais n'étaient point in¬
justes.

Reynold à Paris
Si Reynold aimait beaucoup l'Action

française, la troupe lui rendait bien son
affection. Maurras, émerveillé à l'idée que
quelqu'un qui n'attendait de lui ni qu'il
dise du bien de ses œuvres, ni qu'il l'in¬
troduise dans les milieu* royalistes en vue
d'un mariage -riche, ou pour placer de mau¬
vais titres, put s'enthousiasmer autant pour
son oeuvre eY ses avortons d'idées. Maur¬
ras conçut le désir de voir Reynold.
Justement, l'Action française tenait, dans

la plus petite des salles des Sociétés savan¬
tes, ce qu'elle appelait son congrès : c'est-à-

dire -que trois douzaines de vieux imbé¬
ciles accourus des châteaux en ruines, ponc¬
tuaient, de dix minutes en dix minutes, de
cris inarticulés les propos d'ivrogne que
leur tenait Vaugeois, ou les somnifères
compositions françaises que leur lisait le
petit Bainville. 14
On invita Reynold à venir au congrès.

Il y vint. Le futur agent de l'Allemagne eut
parmi ges abrutis un succès extraordinaire.
Il avait trente ans, mais il en paraissait

vingt, et sa jeune et jolie figure reposait
les femmes des trognes sombres et brous¬
sailleuses de Maurras et de .Vaugeois, de
la couenne de Daudet et.du profil de mou--
ton myope du petit Bainville.
Et puis, il fut rè , convenable. Il déclara

que Maurras était un homme de génie, ain¬
si que Bourget et Robourdin aussi et le pe¬
tit Rainvitle, sans oublier Vaugeois. Il dit
que les Suisses aimaient beaucoup les Roys
de France, ceux d'autrefois qui les em¬
ployaient à garder la Bastille, et ceux de
demain qui, certainement, "leur réserve¬
raient les emplois vacants de la Santé ou
de Fresnes... Il raconta toutes les imbécil¬
lités que l'on raconte dans les réunions
monarchistes et que l'on écrit dans les ga¬
zettes orléanistes.
Il souleva l'enthousiasme.
Henri Vaugeois l'embrassa sur la bou¬

che, ce qui — fait extraordinaire et que
•les médecins .royalistes présents dtans la
salie notèrent avec soin comme la mani¬
festation, de la part -de Reynold-, d'une
capacité de résistance vitale jusqu'alors
insoupçonnée — n'asphyxia point le jeune
professeur suisse

Ce baiser provoqua du déliré.

Un succès mémorable
Les dames royalistes ne se possédaient

plus. Les unes lui envoyaient des baisers.
D'autres frappèrent leurs cuisses bruyam¬
ment. La marquise de Mes-Pieds mouilla
le parquet. La baronne Trouduck — vieil¬
le famille armoricaine — qui était tout en
vert, eo-mme une vieille perruche, tâcha
de fiente le velours de son fauteuil La
jeune vicomtesse de Lescalope, qui a de
larges yeux de génisse, profita de l'émo¬
tion .générale pour embrasser -dans le cou
une petite sourde-muette, prêtée par un
patronage pour fa-ire nombre, et à qui elle
racontait vainement des bêtises depuis le
début de la séance. Le Révérend Père Dom
Besse, bénédictin ivrogne, éructa, mais
comme sa figure large et rosée eit ron¬
douillarde semble une paire de fesses, on
prit ce rot pour... autre chose, et il y euit
des protestations. Ce que voyant, Dimier
qui se croyait revenu au collège, devant
une étude de gosses qui chah-utent, menaça
de distribuer les retenues et de faire un

rapport à « Monsieur le Principal ». Ah !
c'était beau. Le petit Bainville cherchait
partout Paul Jaunie, pour lui dire : » Cra¬
che-moi à la figure ; j'aime ça ! » Daudet
profita du chahut pour s'esquiver, après
avoir empoché la montre en or du pré¬
sident, qui était sur la table. La grosse
Mme de la Doucemotte, au comble du dé¬
lire, pinça -son bichon si fort que le
y clebs » la mordit ce qui arracha à la
rombière cet aveu dépouillé : » Anthineos,
vqps m'avez mordu, petit vilain. Vous
m'avez habituée à d'autres façons, affreux
amour ! »

Seul, Firmin Bacçonnier, qui déjà cons¬
pirait sournoisement contre l'Action fran¬
çaise restait froid et affectait un grand
scepticisme.
— Un Suisse, çà ? marmonnait-il. Il n'a

seulement pas de hallebarde.
Par contre un Soudanais, délégué de la

Jeunesse royaliste noire, dansait d'enthou¬
siasme et demandait :
— Quand moi pouvoir mangi Dreyfus ? »
Car les noirs n'adhèrent à l'Action

française que pour pouvoir mangetr des
juifs, — des blancs qui en valent d'autres.
Maurras, naturellement, n'avait rien en¬

tendu- Il n'en poussait pas moins de pe¬
tits gloussements admiratifs, «tout en se
défendant contre une vieille dame en noir
qui M répétait :
— A Lourdes, allez à Lourdes. La Bonne

■Mère vous rendra vos oreilles.
•Bref, le succès de Reynold fut complet

et longtemps on en parla, soit dans les
salons royalistes, soit dans le journal de
Maurras.
Puis il y eut un accroc. Pour des rai¬

sons d'ordre tout personnel, Reynold se
fâcha avec les néo-royalistes. Il les quitta
en les traitant d'èpileptiques, ce qui prou¬
ve qu'il les connaisait bien. Mais ses idées
ne changèrent pas. et son fanatisme ne
s'atténua point- Reynold resta, dans tonte
la force du terme, un » Camelot du Roy »
et c'est comme Camelot du Roy, comme
adepte du néo-Kaâserisme qu'il devint,, ces
temps derniers, l'agent de l'Allemagne.

(1) Voir lé Bonnet Rouge depuis le 6-juin.

LeTravail Parlementaire
LA COMMISSION DES FINANCES

La commission sénatoriale des finances
s'est réunie cet après-midi, à trois heures,
sous la- présidence de M', de Sel-vès, vice-
président, qui remplaçait M. Peytral, indis¬
posé.
La commission a reçu une communication

de son président, relative au rapport de
M. Henry Chéren, présenté au nom de la
commission de l'armée, sur l'organisation
économique de la guerre. Elle a désigné
pour l'examen de ce rapport quatre mem¬
bres pour être adjoints aux délégués des
autres grandes commissions.
La commission entendit aussi la lecture

d'un rapport de M. Milliès-Laeraix sur les
marchés de projectiles.

LA QUESTION
des Réformés n° 2 de 1915'

t mmm ê

Malgré M. Dalbiez, on vent les enjloiier dans la loi DalMez !
Le Parlement et l'Opinion publique condamnent ce paragraphe

Nous avons -dit hier — et nous le répétons
aujourd'hui — que nous combattrons de
toutes nos forces le paragraphe du rapport
de- M. Henry Ghéron qui vise les réformés
de 1915.
Le Bonnet Rouge a reçu une quantité- con¬

sidérable de lettres émanant d'industriels,
de commerçants, d'employés et d'ouvriers.
Les uns et les autres nous demandent de
signaler dans nos colonnes, les inconvé¬
nients multiples qui résulteraient de l'adop¬
tion de ce paragraphe et la perturbation
énorme provoquée par son application dans
le monde du travail et l'industrie..
Nous allons démontrer :
1. Que ce paragraphe est inutile ;
2. Qu'il est maladroit ;
3. Qu'il est dangereux.

UNE MESURE ABSOLUMENT INUTILE
Il est facile d'établir l'inutilité de cette

mesure. Elle est flagrante. On sait quel ap¬
point misérable serait celui apporté aux ar¬
mées de la République par -1© contingent
choisi dans les réformés de 1915.
Si, au- début de la mobilisation certaines

réformes ont été accordées à la légère, p»r
contre, depuis les rigoureuses instructions
données aux médecins militaires par
M. Millerand, les Commissions spéciales ont
fonctionné, en 1915, avec la méfiance la plus
grande et l'attention la plus scrupuleuse,
avant d'être présentés devant ces commis¬
sions, les soldats sont soumis à des visites
successives qui permettent d'éliminer les
hommes susceptibles d'une guérison éven¬
tuelle.
En outre, les médecins militaires peuvent

accorder simplement des congés de conva¬
lescence on des réformes temporaires.
On peut donc déclarer, sans crainte de

démenti, que,' pour avoir été réformé- n. 2,
entre le 1e' janvier et le 31 juillet 1915, il
fallait être atteint d'une infirmité suffisam¬
ment grave pour être désormais inutilisa¬
ble.
Etant donné les garanties oui ont entou¬

ré les opérations des commissions de réfor¬
me en 1915, il serait dérisoire — et absolu¬
ment inutile — d'essayer de découvrir par¬
mi ces hommes des soldats capables d'être
■utilisés et de retourner sur le front.
CONTRE LA REPRISE DES AFFAIRES
Cette -mesure serait maladroite, parce

qu'impopulaire — et pour deux raisons :
D'abord, parmi 1©S réformés n. 2 de 1915,

il y a un nombre très important de soldats
qui reviennent du front — et, ceci dit pour
ceux qui prétextent l'analogie avec les ré¬
formés antérieurement au 31 décembre
1915 — l'on ne rencontre pas cette catégorie
parmi les hommes atteints par la loi du
6 avril.
Ceux-là ent combattu. Ils ont fait tout

leur devoir. Tout le monde ne peut pas ob¬
tenir la réforme n. 1, - réservé© aux muti-
lés et aux amputés. Les autres blessés uoi-
vent se contenter de la réforme n. 2, sans
pension, ni gratification.
Il existe donc à l'heure actuelle des mil¬

liers de soldats réformés n° 2, à la suite
de blessures ou de maladies contractées sur
le front.
Les obliger à comparaître, de nouveau,

devant les commissions, serait une mala¬
dresse et une déloyauté.
N'oublions pas—et voilà la deuxième rai¬

son — que les réformés de 1915, se croyant
déliés de toute obligation militaire — pa¬
trons et ouvriers — ont participé à la re¬
prise des affaires.
La guerre ne se fait pas seulement sur

le front, à coups de fusil et à coups de ca¬
non. Elle se fait aussi, en même temps, à
l'intérieur des pays belligérants, à coups de

P1!Ce'\.f°r et de production industriel^."A côté de la guerre militaire il v a lai'
guerre économique. ' y a ,aè
rieuremem no1m°a 'SoMats défendent glo-!
atteignent au- n°9 industriels^

efforts. Ce travai1 gigantesque que les'

'éNe«râiSl m? aT?,nt. consacré leurs'
une mesure ridicule ^a^âche1néantir, par;',
au plus or.inw wii - tâche commencée;
économique de ? la
30.000 TUBERCULEUX DANS L'ARMEE

patriotique.nous oblige à le révéler : ;
les 'vfsHeq0oia de nue de l'opinion publiquej? des. réformés créent un véritable!
anxiété6 don8 ? pa-y9:.0n se demandeTaveC^ lit' ]xs miJi«ux populaires, puis--
nlint ii sant convoqués constante",htr deCins majors accomplissent/îeur devoir avec une entière loyauté Ce

réformé de°mtfeUX- Si Pcn. appelait desreiormés de 1915, une conclusion s'impose-
If qUi- se rvjrmure déjà — injustecalomnieuse : « -Nos médecins-majorsifont des incapables ou des faussaires
Pour 1 honneur de notre corps médical, cet-'
ic hypothèse ne doit pas être envisagée.
2. Au poinL de vue de l'Hygiène de l'Ar-'

mee, un danger imminent se -présente On
sait âne 1 on a dû renvoyer de l'Armée plu»
Je oO-OOO soldats tuberculeux ou menacés
ne tuberculose. Ces hommes ont reçu la ré¬
forme numéro 2. Il serait monstrueux dei
les faire repasser devant les Conseils. D'au-'
-JGs contagieux sent diaais la môme situa-
tion. Pour la sécurité 4e nos soldats, sf
1 on ne veuf pas emplir les infirmeries les>
hôpitaux et les cimetières, fi ne faut par
convoquer, de nouveau, les réformés ni*
méro 2 die 1915. ?

3. Au point de vue de nos adversaires, ce'
serait une faute extrêmement grave. La'
France, heureusement, ne manque pas,
d'hommes. Comme le disait notre ami Dal¬
liez : « Avant de 'reprendre les réformés dé
1915, î' serait juste et nécessaire de verser;
dans les troupes combattantes les homme»
dont nous disposons. »
Que diraient nos ennemis en constatant

— faussement d'ailleurs — que nous orf
sommes réduits à réintégrer dans nos ar¬
mées -des soldats blessés ou des soldats tu¬
berculeux !
Nous n'en sommes -pas là. dieu merci I

î our toutes ces raisons que nous venons
d'énumérer, le Bonnet Rouge déclare lé
paragraphe visait les réformés de 1915
mutile, maladroit et dangereux.

Le Parlement ne peut l'adopter,
i II ne l'adoptera pas.

AVIS
Afin de préparer un dossier sur la sî-'

tuaitibn- des (réformés de -1915 destiné àj-
être fournis à la bienveillante attention dui
Pairlemient, le Bonnet Rouge prie toutes lea
personnes de cette catégorie — commer¬
çants, industriels, artistes, ouvriers, jour¬
nalistes — de lui faire connaître, -le .pluai
rapidement possible, leurs cas particuliers.,
Un de nos rédacteurs se tiendra à leur,

disposition demain et après-demain, entré
six et sept heures, à nos bureaux, 14, rua
Drouot.

3près un an

Pourquoi l'Allemagne sera vaincue
UNE OPINION SCANDINAVE

La pres-se Scandinave entière publie d|i
longs articles sur l'anniversaire du com¬
mencement de la guerre. La note domi¬
nante est la conviction que la victoire fi¬
nale .est maintenant une question d'endu-
rance

Le « Vortland »écrit :
« Le résultat principal de la guerre au

bout de cette première année peut se résu¬
mer ainsi : l'Allemagne peut étaler un .plus
grand nombre de succès, -mais ses adver¬
saires ont maintenant des chan-ces meil¬
leures qu'il y a un an. L'Allemagne ne se
bait pas seulement contre la plus grande
partie de l'Europe et contre le Japon et
indirectement contre , les Etats-Unis, mais
simultanément ,contre le temps. »

UNE OPINION ITALIENNE

Rome, 2 août. — La plupart des journaux
italiens consacrent à l'anniversaire de la
guerre de longs articles qui résument la si¬
tuation réciproque des belligérants après
une année de conflit. Malgré la retraite des
Russes en Pologne, tous les articles ont des
conclusions parfaitement optimistes.
Il est vrai, ridèrent les journaux, que

l'Allemagne combat en territoire ennemi,
mais c'est là un signe de supériorité qui ne
doit 'aucunement induire en erreur. Le
bilan de la première année de guerre se
clôt pour elle par des perspectives acca¬
blantes, car aucun de ses ennemis n'est
vraiment atteint,
C'est-l'avis de la Tribuna, qui calcule très

largement les ressources des Empires cen¬
traux et de la Turquie et arrive ainsi à
un total général de treize millions de com¬
battants.
Or, dit-elle, d'après les listes des pertes

subies par les Empires centraux, ceux-ci,
après la première année de conflit ont hors
de combat environ 4 à 5 millions d'hom¬
mes. La Quadruple-Entente, par contre,
avec ses colonies, peu-t arriver parfaitement
à mettre sur pied vingt militions d'hom¬
mes. La signification de ces chiffres appa¬
raît au premier regard et l'on peut une

que, si la guerre devait se dérouler d»r,<ï

nnéem r,9HC°ndiUonS' « suffirait d une!?Autriche et la iT" .a™encr l'Allemagne,-
cence Turquie à complète récïpis-

" il
A la mémoire de Jaurès

mortelles a*T^0ireme.nV- ks dépouilles
dent n!e s'est produit!"" **•.

I
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LE BONNET ROU6E

Nouvelles des Fronts
—

Les Communiqués Officiels
Communiqué français

ITa soirée du l°r août et la nuit du 1or ad
& août ont été marquées par divers enga¬
gements d'infanterie.
iEn Artois, après avoir repoussé plu-

Sieurs attaques allemandes à la grenade,
mous nous sommés emparés d'un élément
'de tranchée dans le chemin creux Âblaîil-
ftngres, au nord de la foute nationale Béj
Shune-Arras. —

' (Autour de Souchez, la lutte s'est pour¬
suivie à coups de pétards et de grenades,
,sans modification du front de part ni d'au-
stre.
i En Champagne, sur le front Perthes.
Beauséjour, lutte de mines où nous avons
pria l'avantage.
i En Argonne, dans la région de Marîe-
Jhérèse et de Saint-Hubert, après un vif
combat à coups de bombes et de pétards,
fles Allemands ont tenté plusieurs attaques
fluï ont été repoussées.
Sur les Hauts-dé.Meuse, entre les Epar-

jges et la tranchée de Galonné, l'ennemi a
attaqué, par trois fois, nos positions du
.Bois-Haut ; nos feux d'artillerie et d'infan-
jterie ont arrêté ces attaques.
, Poraî.à-P.lousson et les villages de Mat-
jdières eî dé Manoncourt-sur.Seiile ont été
febriïbaidès avec dès obus incendiaires.

{■ 'La ftsposle à plusieurs altaq'ues allemande s
stous a pefmis de' gdgner un peu de terrain
flu' levant de l'éperon de Notre-D'aina-dc-Lorette.
Les chennns' creiix sont assez nombreux en Ar¬
tois cl tous sont âptement disputés. Celtti qui
relie Ablain-Saint-Nazaire à Angres a été Ce
'théâtre de larouches engagements. Le ddté- oue$t
'.du'chemin est entre nos mains tandis que l'ex¬
trémité qui débouche, au couchant d'Angres est
'tenu par l'ennemi Les tranchées adverses sont
■assez voisines les iiriés des autres et les com¬
bats à- la grenade, au pétard, se-.poursuivent
ssans trêve.
■La conquête définitive du chemin creiix Ablaih-
Angrcs aura pour conséquence d'assurer à no».
troupes une voie cPaccës aux régions limitro¬
phes de Lens-liiévin-
SUr l'es autres secteurs, la situation reste sta-

'tiOnnaire.

Sur la rive gauche de la Vistule, fusilla¬
de sur le front Blonié.Nadarjine.
Sur la rive droite de la Vistule, le ma¬

tin du 31 juillet, nous avons livré aux Al¬
lemands qui avaient traversé sur l'ancien
front Liazievitze-Kohilnitze un combat qui
a présenté des alternatives d'offensive et
de défensive.
Nous avons rèpoussé une attaque enne¬

mie près de Chnevascheff, dans la région
d'Ivângoroff.
Entre la Vistule et le Bug, l'ennemi a

fait, le 31 juillet, sans résultats, d'énergi¬
ques attaques contre nos positions entre la
Wieprz et la région de la gare de Reio.
veîtz.
Entre la ville de Kholm et le Bug, nos

troupes, sous la poussée de forces enne¬
mies numériquement supérieures, se sont
repliées quelque peu au nord après un
oombat acharné.
Aucun changement sur le Bug, la Zlota-

Lipa et le Dniester.

A LA DOUMA
Après les discours de M. Sasonoff, du Général Pûlivanoff et

de M. Bark, le Président du Conseil Russe affirme
l'intention impériale d'accorder l'autonomie à laPologne

Communiqué anglais

> ' (Londres, Ie' août. — Communiqué dû
maréchal Franch :

Après la première attaque allemande
{faite près de Hooghe, le 30 juillet, un com.
Jbat s'est engagé qui nous a permis de re¬
prendre une partie dés tranchées perdues
jà l'ouest du village.
ike 31 juillet if y a eù surtout lutte d'ar¬

tillerie. Mais, dans la soirée, nous avons
repoussé avec succès deux attaques d'in-
ïant&He.
iLe i®' août, il n'y a pas eu d'action d'in¬

fanterie.

Communiqués russes

; Pëtrograd; Ie' août. — Communiqué du,
grand état-major du généralissime :
Sur la rivière Aage, en Couriande, en

aval de Baousk, le 38 et le 31 juillet, nous
avons livré aux Allemands un combat
acharné. Après de nombreuses tentatives
stériies, l'ennemi, au prix de graves per¬
tes, a réussi à se consolider sur la rive;
droite de la rivière près de la ferme Junj.
ferhof.
Sur les voies de Ponieveje, nos troupes

près du village de Darchischki, ont culbu¬
té une colonne allemande qui avait pris
l'offensive et ont repoussé, dans la région
des villages de Boutiany et Tyitajola, une
avant-garde ennemie, -faisant prisonniers
plusieurs centaines de soldats allemands

enlevant des mitrailleuses
. 'Les tranchées de l'ennemi qui ont pas¬
sé entre nos mains étaient pleines de
morts allemands.
Sur le front de la Nareff, (ennemi, dans

la nuit du 30 au 31 juillet, a prononcé des
attaques sur la rive orientale de la Tissa,
près du village de Servatka et près de
l'embouchure de la Schkva ; il a réussi à
prendre pied dans ce dernier secteur sur
lia rive gauche de la Nareff ; mais ensuite,
par une contre-attaque énergique à la
baïonnette, il a été rejeté et refoulé vers
9e lit de la rivière.
(Dans la même nuit, l'ennemi, avec des

•forces importantes, a développé une offen¬
sive dans le secteur de Rojane contre no.
ïre position entre la Nareff et la rivière
iOjè, ainsi que le long de cette dernière ri-
ryîère.
Le 31 juillet, un combat très acharné a

été livré sur ce point. L ennemi a fait un
■large usage de gaz asphyxiants. Après de
inombreux combats acharnés à la baïon¬
nette, les Allemands ont réussi à progres¬
ser quelque peu sur le front Kamienka.
ÀJadine.
iPlus au sud, sur la rivière Oje, l'ennemi

a réussi également à enlever d'abord une
He nos lignes de tranchées ; mais ensuite
noue l'avons repoussé fougueusement à
soupe de baïonnette dans ce secteur vers
ses positions premères.
iLe combat a été très sanglant ; l'ennemi

n essuyé de lourdes pertes au cours de nos
«ohire-attaques et nous avons fait un mil¬
lier de prisonniers ; nous avons enlevé une
{batterie ennemie.

Dans quelques sécteurs du front de ia
'Nareff, l'ennemi a engagé, ces jours der-
Wfërs, dans le combat, des troupes frai.
IcHes nouvellement amenées contre nous.

Il résulte de ce très long communiqué
tué l'offensive austro-allemande sur Varso¬
vie ?»e progresse que très péniblement- Les
ferles' de Tennemi sont certainement très
élevées. Suée la Narew et sur la Vistule la
résistance de nos alliés est extrêmement
énergique-
Dans la région de Lublin, l'avance de

l'armée austro-allemande est beaucoup plus
sensible, notamment entre la ville de Cholm
sur la ligne de chemin de fer Varsovie-
KieuH.
De la situation de Varsovie, il n'est pas

qiiestion dans ce communiqué. ; il n'appa¬
raît cependant pas que les Allemands aient
franchit la ligne .des défenses extérieures
de la ville.

AU GAUCASE

Communiqué de l'état-major de l'année
du Caucase :

Dans la région du litioraT, fusillade. Sur
le reste du front, aucune action.
» >—«<>«»—< ——

Dans les Balkans
IL N'Y A PAS D ACCORD

TURCO-BULCARE

Lausanne: 2 août. — La Gazette die Colo¬
gne déclare que-les nouvelles publiées rela¬
tivement à un accord turoo-bulgare sont
inexactes. Elle- ajoute- :

a Un arrangement est conclu en prin¬
cipe, mais il ne Comporte la. solution d'au¬
tres questions importantes qui intéressent
particulièrement la Turquie : le passage
des armes, vraisemblablement.. a
LE GOUVERNEMENT BULGARE M'A

FAIT AUCUNE DECLARATION

Londres, 2 août, — (On télégraphii-e
d'Athènes a>u Daily Telegraph :

« Le gouvernement grec n'a reçu aucune
confirmation de la nouvelle relative, à un
accord turco-hulgare.

« Le ministre de. Bulgarie m'a déclaré-
que son gouvernement ne Lui a adressé a ce
sujet aucune communication, »

L'ATTITUDE DE LA ROUMANIE

Londres, 2 août. — De Sofia au Times :
« Les efforts tentés par la presse alle¬

mande pour intimider la Roumanie ont
provoqué une vive indignation à Bucarest.
L'Indépendance Roumaine, répondant aux

menaces de la National Zeitung et du Der-
liner Tag.eblatt, déclare que, quel que soit

'

le désir de la Roumanie d'être agréable à
ses amis, elle ne peut pourtant pas sacri¬
fier ses intérêts nationaux. Confiante dans,
son avenir, elle suivra sa propre ligne po-
j -litîque. »
LE GOUVERNEMENT DE BUCAREST

NE CEDERA PAS A L'ALLEMAGNE

Londres, 2 août. — De Bucarest au Ti¬
mes ;

<[ La Roumanie a. demandé à l'Allemagne-
le nombre de wagons dont elle" a besoin
pour transporter sa récolte. Or, l'Allemagne
soulève des difficultés à ce sujet, afin de
faire pression sur le gouvernement rou¬
main et en obtenir Le transit des munitions
destinées à la Turquie.

« J'apprends de la meilleure source que
le gouvernement de Bucarest ne cédera
pas. #

L'INTERVENTION ME TARDERAIT
PLUS GUERI

Londres, 2 août. —- On télégraphie
rest au Morning Post :
Dans les cercles bien informés, on dé¬

clare que l'entrée de la Roumanie dans la
guerre aux côtés des alliés dépend du re¬
nouvellement de l'offensive russeï en Buko1-
vine et de l'arrivée des munitions déjà com¬
mandées chez les alliés. On ajoute que le
gouvernement ne laissera pas retarder son
intervention par des considérations, quel,
les qu'elles soient, relatives à la situation
actuelle en Galicie et en Pologne.

-

POUR LA POLOGNE

Londres, 2 août. —«Le correspondant des
« Central News » à Pétrograd télégaphle :

« :Le discours d'ouverture prononcé à, la
Douma, par le premier ministre, conte¬
nait la promesse formelle de l'autonomie
pour la Pologne.

« Après cette déclaration, les dépufés
polonais ont été l'objet d'une ovation. »•

Les fournaux'■ du malin ont eité tout au long
le discours que M. Sasonoff prononça à la Dou¬
ma à l'occasion de l'anniversaire de la' guerre.
On trouvera ri-dessous les discours des minis¬

tres de la Guerre, des: Finances et dw président
du Conseil, dont le texte ne nous OSl parvenu
que dans la matinée.

ILE MINISTRE DE LA GUERRE
Le nouveau mhuslre de la guerre, le: gé¬

néral Polivanoff, est accueilli par de longs
et vifs appaud.i s sentente sur tous les bancs.
Le m'nistre commence son discours en

déclarant q,ue la Russie est en guerre avec
des Etats qu'elle- avait' libérés, il y a un
siècle, des mains de Napoléon.
Par des prépara iifs savants et opiniâtres

et poursuivis pendant iprès de quarante ans,
l'Allemagne a obtenu. en effet.' dies-fésultats
qgi la mettent, an point de vue militaire,
au-dessus des autres pays. Surfont quand!
elle emploie ses ressources techniques, en
■piçin oubli des liaditions de la guerre qui'
formaient jusqu'ici le . code de l'honneur
militaire -dfes'.nalions civilisées.
En ce. moment, l'ennemi a., concentré

contre nous des forces exceptionnellement'
énormes enveloppant successivement le
territoire de l'arrondissement militaire de
"Varsovie, dont les contours stratégiques ont
toujours été le peint faible de notre fron¬
tière ouest- Dans ces conditions, nos-trou¬
pes céderont peut-être à l'ennemi une partie
de cette région, eh se repliant sur des posi¬
tions où notre' armée se préparera à la re¬
priée de son offensive: C'est la fin qui cou¬
ronne l'œuVrè, â preuve 1812. Nos troupes
céderont peut-être aujourd'hui Varsovie,
c omme nous avions eôdé Moscou, pour as¬
surer la victoire fTaie. Ce sentiment prédo¬
mine dans toute 'a Russie, comme celui de
l'amour et du .respect pour notre armée, à
laquelle -nous devons-la marche triomphan¬
te de Lvoff, les victoires do Galicie et de
Prasnïc'h où nous avons enlevé des tro¬
phées inouïs (Longs et vifs applaudisse¬
ments),

Les armées alliées

Le mi' istre parie en termes chaleureux
des armées alliées- Il cite la défense héroï¬
que de'-la Belgique, la brillante bataille dé
la Marne, où les armées anglaise et fran¬
çaise combattant fraternellement, ont fait
Lattre en retraite les "Allemands ; il rap¬
pelle les-actions rnémorables.d'Ypres, d'Au¬
ras, où le haut commandement allié fait
valoir dés qualités inimitables ; il décrit
les victoires japonaises, serbes et monté--
négrines ; il met en. relief la progression
pavante de l'armée italienne- surmontant
des 'difficultés inaoyahies (Longs applau¬
dissements).
Le ministre déclare que l'armée russe fait

son devoir, mais pour être victorieuse, • il
faut qu'elle sente tout le pays -derrière elle
comme un énorme réservoir qui, la nour¬
rit.
Le ministre "de la guerre constate que la

flotte de la Baltique, malgré l'exiguité des
.unités combattantes, remplit avec succès sa
'lâche, die résister à une ennemi beaucoup

- plus fort, de repousser ses attaques et de
lui infliger même des défaites dans ses pro¬
pres eaux.

Dans la mer Noire, dit le ministre, no¬
tre flotté, moins forte que la marine unie
'.-es Turcs et des Allemands, a également
rendu inoffensif son adversaire, M a-infli¬
ge des' pertes sèvres et, sans avoir subi
de -pertes, a développé progressivement «a
puissance en attendant le moment propice
pour la réalisation du problème si cher au
cœur russe. . -

Les munitions de guerre

Le ministre dit ensuite l'élan patriotique
des ouvriers fabriquant les munitions" dé
guerre. -Cet" élan a mis fin aux grèves ins¬
pirées par l'étranger pour ^ empêcher l'ap¬
provisionnement de l'armée.
En ce moment, le travail des usines et

des fabriques bat son plein : les ouvriers
font des merveilles-de-production et d'éner¬
gie, ce qui a permis à la flotte de la. Balti¬
que de s'enrichir vers la fin de l'année
dernière de nouvelles unités combattantes.
1! en a été de même pour la flotte -de la
mer Noire. . ....

Le ministre énumère les projets militai¬
res qu'il va soumettre à la, Douma, notam¬
ment mes appels de la classe, 1916 et de
certaines catégories de réserve. Le ministre
constate que grâce au concours combiné
dés efforts de l'intendance et de ceux du
ministère de l'agriculture, l'approvisionne¬
ment de l'armée s* faisait et se fait sans
■discontinuer avec des résultats parfaite¬
ment faborables. Jamais dans aucune guer¬
re 1-e difficile problème de l'approvisionne-
ment d'une énorme armée n'a été aussi
réussi qu'aujourd'hui (Applaudissements).
Le ministre ajoute que la réalité a mon¬

tré que la situation économique de la.- Rus¬
sie n'est nullement ébranlée par la guér¬
ie car grâce à ia bonne réeo-lte, le pays -
a de nouveau en abondance toutes sortes
de provisions et il pourra soutenir la guer¬
re encore pendant des années.
Passant, à l'examen des moyens techni¬

ques si riches des Allemands, le. ministre
insisté sur la nécessité d'imiter absoiumeru
la France et l'Angleterre qui obtiennent de
magnifiques résultats dans la fabrication
<W munitions de guerre.

Le- ministre termine en disant : v one
voyez quel est l'ei.pemi que nous combat¬
tons il faut absolument, à tout prix, qu'il
soit ' vaincu, autrement l'Europe tombera
sous le joug teuton. Dans ce" but et sans

perdre- un instant, nous emploierons toutes
les facultés du pays à développer sa défen¬
se nationale.

LE MINISTRE DES FINANCES
M. Rark, ministre des finances, déclare

. «que la Russie, malgré les énormes dépen¬
ses dites à une guerre grandiose, a réussi
non seulement à trouver dans te bien-être
national l'es ressources-nécessaires, mais a
pu aussi combler la lacune ouverte par
•l'interdiction de la vente des spiritueux,
qui apportait par an au fisc près d'un mil¬
liard de roubles.

•Les frais de la giferre
Les frais de la guerre, dit le ministre, s'é¬

lèveront pour la Russie, vers La fin de 1915,
à une somme de 7 milliards 242 millions.
Pour les couvrir, le minstre projette une
série d'opérations de Crédit.,; dont le succès-,
dit-il, est hors dé doute. Car lé total des
économies nationales a augmenté de 1.800
■raillions, ce qui prouve que le pays possè¬
de -des ressources suffisantes pour réaliser
ces opérations, ressources qui doivent être
attribuées à la pondéra,nce du peuple.
M. Bark, insiste sqr la nécessité de main¬

tenir cette interdiction'bienlaisante et salu¬
taire môme après la guerre et i'1 termine en
donnant l'assurance que le.pays répondra
puissamment à toutes les nécessités provo¬
quées parla guerre. Le sèul élan patrioti¬
que saura unir toutes lefe forces et toutes
les facultés pour satisfaire " les besoins de
î'arthéa

LE PRESIDENT DU CONSEIL
M. GoremyMne, président du conseil, par¬

lant après M. Roczianka, dit :
« Cette guerre terrible demandant des

'sacrifices énormes et nombreux., le .gou¬
vernement, fermement résolu à faire tous
les sacrifices, vous a Convoqués pour vous
expliquer le véritable résultat des choses
é't délïBèrer avec vous sur le moyens de
vaincre l'ennemi.

« La guerre a montré que nous n'y fû-

pour en"avoir raison, il'est besoin de tou*i'è développement des forces nationales. Le
gouvernement ne soumettra à votre examen
que des projets de loi ayant trait à la guer¬
re, et, dans de domaine, actuellement le
Mus vital, vous aurez un Large champ d'ac¬
tivité-

L'autonomie de la Pologne

a Ce n'est pas le moment de discourir sur
l'&mêliôrâtion qui sera réalisée avec votre
concours. Mais je tiens -à toucher aujour¬
d'hui même à uns question, celle de la Po¬
logne, qui ne pourra évidemment être ré¬
solue en toute plénitude qu'après la guer¬
re. -Mais, dans 'es jours actuels, il importe
d© faire savoir au peuplé polonais que son
erguiusation future est définitivement et
irrévocablement décidée par l'appel du gé¬
néralissime. grand-duc Nicolas, du com¬
mencement de la guerre.
Le peuple polonais, dhevaleresque, noble,

'idèle, brav©, mérite toutes les sympathies
et un respect sans mélange. Aujourd'hui,
l'Empereur m'a ci-argé d.e' vous déclarer
qu'il a ordonné au conseil des ministres
d'élaborer des projets accordant à la Polo¬
gne, après la guerre, le droit d"orgamser
librement sa vie nationale, sociale et éco¬
nomique sur la base de l'autonomie, sous
le sceptre des Empereurs de Russie.
Avec les Polonais, les autres nationalités

de ia .grande, de l'immense Russie,, ont
prouvé leur fidélité à la mère patrie. G est
pourquoi notre politique intérieure devra
être pénétrée d'un principe d'impartialité
et de bienveillance à l'égard de tous les
citoyens russes, fidèles, sans distinction de
nationalité, dé croyance ou d© langue (Ap¬
plaudissements).

« Soyons unis »

Unissons-nous dans l'effort commun au¬
quel le monarque nous appelle. Le gouver¬
nement est fermement persuadé que, tôt ou
fard, la victoire sera à nous ÇNouveaux ap¬
plaudissements) ; et cette foi est partagé©
par toute la Russie. Soyons unis sur un
seul programme, celui de la victoire (Longs
applaudissements sur tous les bancs).

AU CONSEIL DE L'EMPIRE

Pétrograd, Ie: août — Après la séance
de la Douma, les ministres se sont rendus
au Conseil de l'Empire, où ils ont pronon¬
cé les mêmes discours.
Les orateurs de tous les partis ont expri¬

mé leurs sympathies aux Polonais et ont
salué la déclaration du gouvernement rela¬
tive à l'autonomie de la Pologne.
Le représentant du groupe polonais,

M. Vèliopolsky, a fait la déclaration sui¬
vante :

« Nos villes sont ruinées, nos villages ré¬
duits en cendres, l'ennemi est aux portes
de notre capitale. En cette heure histori¬
que, nous déclarons que la voie que nous
avions choisie ne dépend pas de la fortune
de la guerre.' Nous espérons dan® le se¬
cours de Dieu. La Pologne demeurera en
union avec, la Russie sous le sceptre de no¬
tre monarque, s
Le Conseil de'l'Empire a ensuite voté, un

ordre du jour disant qu'il est persuadé que
(i l'immense Russie unifiée en une collabo¬
ration avec le gouvernement, la Douma et
le Conseil d'Empire, trouvera la force qui
détruira les intentions subversives de nos
ennemis en attendant la liberté. des peu¬
ples! »

Nouvelles de la Journée

LES PLANCHES
NÉCROLOGIE

'Léon de Bercg vient de mourir. Voilà la
.ïriste nouvelle qui nous est parvenue hier
isc*r.
Outre l'ami, Le; camarade des heures dif¬

ficiles. que nous pleurons, c'est un chan¬
sonnier montmartrois des premiers jours
pni disparaît.
Il fut des essais primitifs de la chanson

(Sut la Rutte. .Léon. Druin de Bercv, après
(une instruction solide, quitta le manoir fa¬
milial et s'en vint à Paris. Il fréquenta le
Chat Noir avec Sah s, D.onnay. Ponchon et
Marcel Logag. Il fit paraître des vers sou-s
le titre de Chansons Noires , qui sont
comme une longue plainte qui. s'exhale,
harmonieusement.
Puis, il devint directeur de cabaret r il

fonda l'Ane Rouge. Ensuite, il alla partout,
avec Bonnaud à La Lune Rousse, avec
fTrorobert, puis: avec Boyer et enfin avec
Montoya aux Quat' z'Arts, aux Noctambu¬
les et au Carillon, fît des tournées en
(France, en Belgique et en Hollande avec
Xavier Privas,
Entre temps il collaborait' à différents

Ijpurnaux, notamment à la Guerre Sociale et
aux Hommes du Jour ; il étudiait la lan¬
gue verte et ses recherches approfondies
Ramenèrent à édifier un dictionnaire d'ar¬
got dont, malheureusement, il ne tira ni
gloire ni profit..". Un "autre, plus- chanceux
len bénéficia.

■ Brava ami, qui maniait avec une égale

facilité la- langue des bouges et celle du
dix-septième siècle! Brave ami pour qui le
sort fut souvent dur ! Son allure de mous¬
quetaire le faisait prendre pour" un portrait
de Roybet qui serait descendu do son ca¬
dre et qui chanterait des satires montmar¬
troises. ■

Ces derniers temps, il s'en fut. à .Orléans;
monter un cabaret, c'est là qu'il attrapa,
le mal qui devait l'emporter. Nous je vî¬
mes même un jour apparaître sur récran.
Pauvre poète, que la destinée réduisit à.-s©
faire acteur au cinéma !
Nous nous associons à- la douleur de- son

épouse, Anne de Bercy et lui présentons lès-
condoléances attristées de quelques amis!
qui le connurent, l'apprécièrent et l'aimè¬
rent.

Marcel Sératio.

P. S. — Les obsèques de Léon de Bercy-
auront lieu- demain, à midi. On se réunira,
14, rue Girardon.

—-

Courrier des Spectacles
Comédie Française. — Clôture en Août. —

Réouverture mercredi Pr septembre. -r-> En soi-
née .â 7 h. 45. Le Flibustier, Le feu. de l'amour
et du hasard.
Jeudi 2 septembre. — Matinée à. 1 h. 80, Le.

Cid, TC/ïs précieuses, ridicules: En soirée à 7 h.
45, Le Demi-M'ondé.
Vendredi 3 septembre. — En soirée à 8 h; 30,.

Un Caprice. La princesse Georges.
Samedi 4 septembre. — En soirée à 8 h-,

Mademoiselle de Belle-lsle.

Dimanche 5- septembre.. — Matinée à 1 h. 30,
Pairie. — En so-irée à 8 h.. Le monde ou l'on
s"en'nnie, La Veillée des Armes.
Le bureau de location sera ouvert à; partir.du

25 août, de 11 h, <lu matin à 6 h. du soir. Tél.
Gut 02-222 à partir de midi.

Théâtre municipal de là Gaîté— l 'immense-
salle du. théâtre municipal dé la GàUé .était com¬
ble illier. pour, -applaudir L'Enfant dut Miracle.
Une fois de plus les- auteurs et lès admirables:
interprètes : Mile Andrée Sylvané, MM. llarry
Baur, HehrT Burguet, G. -Séverin, Mlle Dupey-
ron, A'ef, R".-Grand, et M. Raoul V.illot, eut été
frénétiquement applaudis et rappelés après cha-

acte, Gesoir à 8 h. 30, L'Enfanti du Miracle.'

.... <ww
Folies Bergère. — Succès triomphal pour Mlle

Madeleine Roch, de la Gomédie Française duant
hier La Marseillaise au final dq, 2e acte devant
une salle frémissante et pleine à craquer. Ge
soir 8e de la Revue. — On -annonce de nouvfauxi
débuts.

L' « Anniversaire glorieux ■» aux Dolies-Ror-
gère. — Grâce à l'amabilité et1 au- tjensi artisti¬
que- de M, Albert Carré-, administrateur- de 1-al
Comédie Française, qui a. bien voulu consentir
à ce- que Mlle Madeleine Roeh parut après, l'ad¬
mirable finale de Sous ics Drapeaux, la pfésti-
gieuse- Revue des Folies-rfiergére. nos te'âves poi¬
lus en permission de 24 ' heures" ont" eu* cette

1

inoubliable bonne fortuite d'entendre la Mar¬
seillaise interprétée avec une forée-- dramatique

' et une intensité' d'émoUb.i) jamais fgalëes(. pan
T'ad-miraMe- artiste qu'est, iMl-le ..'Jadelaiiqe -Roch.

'A l'heure anniversaire -de fo dêriaràton-, de
i guerre, ..cette incarnation de TAppck.mx Armes
i a revêtu- une gèandeur' tragique jmprèssioniiàn-
te, et une salle transportée d'enthousiasme à ac¬
clamé notre chant national et favl à sa talen¬
tueuse interprète un succès mérité*

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

KORSAAL,?, av. de Clichy. — 8 h. 15, - Su¬
zanne Vairoger ; Val. Doc ; Fernaridy • Gos-
66t. La Manuiijtia dans. Ecoliers d'Alsace, bal'

- tel. bantq^ue. — AtU-acliOUS.
LA FAUVETTE ;o8, av. Gobel.p — Tûus les soirs
x-u. laauàce, pièce en 2 actes de H. Mo-reaq et
.1. Ferai.

CHANSONIA (10, b. Beaum.). — Tous les soirs#
. il aiuitiiir de Bal'-d'Af, drame en 2 actes de Ch.
riarbay.

pANT/fSïO (9C; boni. Barbèsï- — Tùu's lés soirs,,
Boiiboule et. Cvaudeville en 3 actes de Mau-i

- wy. et-, Pougaùd. .

GRAND GUiGNOL — Le; Pharmacien.. —, fie
f C'œur sur la Main. — Les. Maris, étranges:

■ d'Alburij. — Son pied 'qûeïaùê pûft. '
COMEDIE-ROYALE. On y va, revue dé Léonce
Paco.

CHEZ MAYGL. — Tél. Gut. G8-07. — La grande
Revue « Tout va bien ! », 2 actes, 20 tableaux.
Damia. Alice de Tender et 60 artistes, 200 cos-,
tûmes de Pascaud.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-FALA.,
CE, -24„ bouiav". des Italiens. — T. 1. j., de 31
â 11 h. — Actualités.Programme varié'. «•
Intéressant. — Orchestre syiriphomquo.

tlVOLÏ-CmEMA (14, rue de la Douanes (Tél. Si
; 26-441. —, Tons .les jours, •nniUuee a 2 h. 301

soirée-à 8 heures, Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour lé jour.

©MNIA-PATHB, q, boulevard Montmartre, «i
côté des Variétés. La plus jolie salie, La plus
belle- prejeshon. — Programme choisi. Actua-i
Btés. Voyages.

•

. ' ;; , ■

.Groupes.,et Syndicats
■Parti .Socialiste

A 21 heures. — 17» Epinettes (67, rue Pour
cheti-

La Dégradation de Desclatt^
Elle a eu lieu ce niatirj30

C'est ce matin que l'ex.payeur principal
aux armées, François Desclaux, a été dé¬
gradé, dans la cour d'honneur de l'Ecole
militaire, place Fontenoy.
On sait qué cette triste cérémonie devait

avoir lieu quelques jours auparavant,
mais le -mauvais état de santé du con¬
damné avait dû la faire retarder.
Son état de faiblesse était tel encore ce

matin qu'un major du Val-de.Grâce le
suivit en automobile durant le trajet,
A 6 h. 20, Desclaux, conduit par le

commandant Pilzer, est amené du 'Cher-
che-Mjidi en automobile.
Jusqu'au moment de la cérémonie il res¬

ta -dans l'infirmerie, au rez-de-chaussée
d'un des -casernements, - à -droite dans 'la
cour. ■

.

Des détachements des 55e et 06° régi¬
ments territoriaux d'infanterie, en tenue
-bleu horizon, du 2a chi-rassiers, pied à ter.;
re, des commis de la 2(j® section, ,à laquelle,
appartenait Desclaux, viennent former le
Ter à cheval devant les bâtiments de l'Eco¬
le supérieure de guerre. Ils sont placés
■sou-s 1e -commandement du- -colonel Pas-
quier.
La déqisi-on ayant été -prise hier soir

seulement, le public n'avait pu être pré¬
venu par la presse. Quelques groupes -de
curieux, passants intrigués ou jourUalis.
tes seulement sè rangent, maintenus par
les agents, à deux mètres de la grille du
quartier, rigoureusement consigné. Nul
n'y a pu pénétrer, qui ne joue un rôle
-dans la cérémonie. Aux fenêtres de l'Ecole
militaire et jusque sur les toits, on voit
-des soldats.
Vers 7 heures moins 10, Desclaux est

conduit par une automobile, qui stationne
dans la cour. 7 heures sonnent, les tam¬
bours ouvrent le ban. Un caporal et qua¬

tre hommes du 66° territorial, baîonne,f
au -canon, viennent se placer devant l'a,
tomobile et Desclaux en descend ; les soi
d-ats l'encadrent aussitôt. v»

L'ex-pâyeur principal paraît déprw
vieilli, ; ses cheveux blancs, coupés trè'
courts, sa face rasée, lui donnent un as»
pitoyable. Il marche . pourtant d'un poî
assez ferme. Il porte l'uniforme de lieutT
narut-colonel, avec la croix de la -Lé;q0à
d'honneur. Un piquet le conduit au cari
tre du fer à cheval ; la troupe présent»
les armes. La capitaine-greffier Taillefoit
du Conseil de guerre qui l'a condamna
lui donne lecture du jugement,, puis s'é!
cr/.e : « Desclaux (François-Camille), vo^j
êtes indigne de porter les armes ; -d-e par
la loi nous vous -dégradons. »
Le sergent Degog-nan, du 55» territo,

rial", procède aussitôt à la dégradation, q
arraclhe la croix, qui est respectueusement
placéé sur un coussin ; il découd les -ga.
Ions, fait tomber les boutons de l'uni'for]
me, prend l'épée et la brise en -deux moi-,
ceau.x qu'il jette à droite et à gauche du
condamné. Desol-aux (demeure immobile
horriblement pâle. Il commence à donne?
des signes d'énervement. Il lui faut ensu^
te, suivi de son escorte, défiler le long deà
rangs. Il est tête nue et porte son kér-i
dégalonné à la main. Il marche mainte,
nant tête baissée, très affaissé, à bout,
Uin taxi est . venu stationner juste à l'è»

trémité du fer -à cheval, de sorte qu'aiprèg
avoir passé devant le dernier soldat. Des,
cl-aux -entre immédiatement -dans l'auto
qui sort aussitôt du quartier.
La triste cérémonie a duré 7 minutes,

Desclaux esi désormais aux mains de M,
Poncet, commissaire aux délégations j^
diciaires, qui le conduit à la Santé, où
une cellule lui a été préparée.

En Province

LES OISEAUX CRIMINELS
Nancy, 1er août. — Ce matin, à 5 heures,

quatre ou cinq avions allemands, profitant
d'un ciel nuageux, ont essayé de venir
voler au-de9sus de N-ajncy. Violemment ca-
nonn-és, fris n'ont pu s'approcher -de la
ville suffisamment pour p-ouvoiT y lancer
des bombes.
Peu après, uin c'ertain nombre d'avions

français se "sont élancés et, ay-ant- pris de
la hauteur, ont donné vigoureusement la
eh-asse aux taubes, qui ont aussitôt battu
en retraite.

En Suisse

UNE MESAVENTURE DE
Mme ISADORA DUNCAN

Lausanne, 2 août. — Mme Isa dora Dun-
can, accompagnée de quelques amis, était
partie de Lausanne -en canot automobile.
Ayant débarqué sur la côte dé Savoie et ne
possédant pas de laisser-passer, 1 artiste
3 été arrêtés
On croit que l'incident a été réglé hier

soir, à Thouon.

de Varsovie est empreint d'une réserve re.
marquable. Il prépare évidemment le pp.
blic à -l'échec des espoirs qu'on avait nour¬
ris d'une grande débâcle russe.
Le ma-jo-r Moraht, qui avait fait allusion

précédemment au péril -menaçant dé l'ar.
mée russe, est aujourd'hui beaucoup plus
prudent dans ses commentaires.

> -ga4-g»—e-

En Allemagne

LE NOUVEL EMPRUNT ALLEMAND
Copenhague, 2 août. — Le ministre des

finances d'Allemagne a annoncé l'intention
d-u gouvernement d'émettre un nouvel em¬
prunt en septembre. Toutefois, aucun chif¬
fre n'est indiqué.
■LE PROCHAIN CONGRES SOCIALISTE
Lausanne, 2 août. — Le Vorwaerts an¬

nonce que 1-e comité du parti socialiste alle¬
mand et le groupe socialiste du. lîeicshtag
se réuniront en congrès le 14 août, pour
s'entendre sur les. questions die la guerre
et -de la paix.
ARRESTATION DE CLARA ZSTK1N
'Lausanne, 2 août- -r Le Vorwaerts an¬

nonce que Clara Zetkin, la militante s-ocia^
hste bien connue, a été arrêtée à Stuttgart.
On ignore les motifs de celte mesure.

LES REQUISITIONS

Copenhague, 2 a-oût. — Par ordre du com¬
mandant en chef de la province de Bran¬
debourg tous les stocks de cuivre, bronze,
nickel détenu par les manufacturiers et les
négociants, le caoutchouc et le gutta-per-
cha et jusqu'aux ustensiles de cuisine des
particuliers, ont été réquisitionnés pour le
ministère de la guerre.

DU COTON !

Londres, 2 août. — On mande de Rot¬
terdam au Daily Telegraph :
On reçoit de la frontière allemande te

confirmation de la nouvelle disant quie le
gouvernement allemand va assumer 1 entier
contrôle de toutes les fabriques de coton.
A partir d'aujourd'hui lundi, toutes les
fabriques de tissus de -Wesp'halie fonction¬
neront sous te contrôle -du gouvernement
conformément à l'arrangement tendant à
assurer la répartition égale du eoton entre
les fabriques allemandes.

RESERVE NECESSAIRE
Londres, 2 août. — On mande d-e Rotter¬

dam au Daily Telegraph :
L1 ton des journaux allemands au sujet

Les actes îles Pirates
LES AMERICAINS A BORD

DE L' « IBERIAN »

Londres, 2 août. — La compagnie à la¬
quelle appartient \'ïbèrian, publie la lista
d-es pertes causées par la destruction ue ce
navire ; il en résulte qu'un Américain a été
tué pap les Allemands, dont un a succom¬
bé -à ses blessures.

UN VAPEUR ANGLAIS COULE

Londres, 1°- août. — Le vapeur anglais.
Fulgencc a été coulé aujourd'hui. Les 26
hommes de son équipages ont été- sauvés.
COMMENT FUT COULE L: « IBERIAN j
Londres, Ie; août — Le docteur Patrick

Stephen Burns, médecin du paquébot Ihe-
rian, de la Leyland, cou-lé par un sous-ma¬
rin allemand alors qu'il se rendait en Amé.
rique, raconte ainsi le crime:

s Je me promenais sur le pont quand,
sans aucun avertissement, un obus tomba
par-dessus la passerelle et tua six hommes
qui se trouvaient à côté. Le sous-marin était
à un mille -environ, et alors seulement son
commandant, se mit à nous parler par mé¬
gaphone. II nous intima l'ordre de quitter
le navire, ce-que nous fîmes à l'aidé de six
de nos barques. Celle dans laquelle je me
trouvais, avec le capitaine Jag-o-, se dirigea
vers le sous-marin, et je demandai des re¬
mèdes pour soigner l'es blessés. Les Alle¬
mands -me passèrent ■ quelques band..ge& et
et j-e fis de mon mieux pour soulager les
malheureux. Pendant Jès six -heures qui
s'écoulèrent avant de q.-u-e nous fûmes ren
cueillis, deux des h-uit blessés moururent.
L'un, Mark Wïley, était un Américain da
Boston, s

Présomption allemande

La Haye, 2 août. — La « Gazette de Co,
îpgne », au cours d© commentaires offi¬
cieux sur l'anniversaire de la -guerre,
écrit :

(f Nous n'évacuerons le territoire- que
nous occupons que lorsque les négocia¬
tions di,plunatiques réglant la position fu¬
ture de 1-a Belgique, de la Pologne et des
colonies allemandes auront été t-errai.
nées. »

— >—<

La fin d'un piraîe

SOUS.MARIN ALLEMAND COULE

Copenhague, 2 août. — Des matelots ar¬
rivés de Lubeck annoncent qu'un nouveau
sous-marin allemand, qui accomplissait
un voyage d'essai entre Kiel et Fehmeru,
a coulé le 24 juillet.
Des pêcheurs allemands, qui aidèrent à1

la tentative de sauvetage, confirment le
récit des m-atelots et ajoutent que douze
membres de l'équipage -ont été noyés. •

Tous les Sports Informations militaires

RESULTATS D'HIER
Cyclisme

Le Brevet militaire des 100 Km. — Résultats.
— 1. Baert (HGP)q & Ch. Mayer (USN) ; 3. Lac-,
ouehaye flJ&J) ; 4. Rid-pux (HGP) ; 5. Huet (HOP)?
6. Bernard (USN) ; 7. -Mary (HGP) ; 8. Dehfly
(U-GP) 9. Douarin (UVP) ; Mus-siden (USN).

Natation
Le critérium de VU..,S. F'. S, A. — 160 mètres

débutants. —T. Geil-inaud (GSP) ; 1 -m;'40 s. 3/5,
50 m. minimes. — 1 Marion, 2. Dutailly., 3

Mercier, 3. Dambier, 5. Morin.
100 m. critérium. — 1. -Pernot (Libellule), 2.

Bachelàiivi- (CAN), 3. Duvanel (Libellule), 4. Mot-
theau (U.S. Lagny), Cairier USPI.M), 6. Jaure
(Libellule), 7. Neam (U. S. L-agny), Te-imps : 1 m.
500 m.' Critérium. — 1. Mottheau (U. S Ça-

. any) 2. Carrier (USPLM), 3. Dcbreux (Libellule;,
.4. BÔberty (Libellule), A. M/aider (SGUF), -6. Man-
thet (CSPj, 7. P'asselac (U,S Lagny),, 8, Lau-
herue (Libellule), 9. Fouau.x (CAN), 10. D-ambier
flOSPj. T.: 9 m. 59 S. 2/5. , ,'

Plongeons. — 1 Duvanel. (Libellule), 2 CaU-
;nàu'd. (®SP), 3: T au-berge (Libellule), 4. Roberty,
'(LibeMe) â,Bourgeois (CSP). 6 Dambier (GoP).
! Coupe Nationale, 2SD m., relais, 5 nageurs. —
T 'O.S. Lagny-USPIAl-CAN (mixte), 2 Libellule,
3 SCUF.-ASF (mixte), 4 CSP.^
Club des nageurs de la Seine. — 600 m., han-

, dicap, dont 300 m. ,de remonte. — 1 Patouillo«i
'2 Margnier 3 Montmayeur, 4 Bonif-ace, 5 Bour¬
geois" 'scratch), 6 Perol, 7 Brogmet, 8 Lalam
d-ais, 9 Gent, 10 Forr.

240- m., toutes -catégories., nage libye — 1-
Bou:rgeojs1( 2 P-érpl, 3^ Palouillofe^ 4 Boinîace, 5
Taimpôriîï-ex, 6 Joù-bert. ■ / ;■

Concours de plongée. — .1. Maurice V-amierie,
:2- un, 4.3 S.; 2 Bfeurgeois, .1 m, ,2 s. A 5 -:. 3
Cihaussy 29 s-: 4 Boniface. 26 s. 2/a; 5 Maquin,

A. B0NTEMPS.

LES PRISONNIERS EN ALLEMAGNE
Le Comité, international, de la Croix-

Rouge de Genève (Suisse)> nous commu¬
nique la note suivante :
A la date dn 27 juillet 1915,, 1e comma-h-

d-ant du camp de Lugumkdos-ter télégra¬
phie-au, -Gomité international de la Croix-
Rouge à Genève, que ce camp n'est pte3
en quaranitaine.

L'APPEL DE L'A CLASSE 1887

On nous, communique la note suivar.-tc •
La question a. été posée de savoir si, oui1

ou non la cl-aisse 1887 pouvait légalement
être - appelée so-us les drapeaux.
Cette questio-n doit être résolue par !'#

firmative. Un décret du . Président de.,!3'
République, en date d-u 3 décembre W&
ratifié par la loi du 30 mars 1915.' maintieQt
la dasse 1887 à la disposition du ministri
de la guerre jusqu'à la cessation des h'os-
'bilités, que les hommes de cette classe
aient été précédemment incorporés citf
qu'ils, soient restés ,dcuis'(leurs foyers.
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